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1.
Le prince Matteo, deuxième dans l’ordre de succession au trône de Santina, observait la jeune femme avec incrédulité. Après être montée sur la scène sans y avoir été invitée, elle flirtait outrageusement avec le chanteur de l’orchestre local, sélectionné avec soin par les officiels du palais.
Non seulement elle faisait preuve d’un exhibitionnisme éhonté, mais elle avait dû mal lire son carton d’invitation, où était précisé le code vestimentaire exigé pour la soirée. Vêtue d’une robe pailletée rouge vif, elle lui faisait penser à un coquelicot déposé par le vent au milieu d’un parterre de roses blanches. Tout en elle était aguicheur : ses escarpins à bouts ouverts et aux talons d’une hauteur vertigineuse, sa robe bustier trop courte, sa bouche vermillon…
Lorsqu’elle rejeta son opulente chevelure en arrière, dévoilant ses épaules nues, Matteo sentit presque la texture de sa peau sous ses paumes, son goût sur ses lèvres : un goût de fraise. Avec cette masse de cheveux blond clair aux légers reflets rosés, ces seins ronds se dressant fièrement sous le tissu écarlate, ces lèvres pulpeuses, cette femme était un fruit gorgé de soleil, mûr et juteux. Mais pas de ceux servis dans les coupes en cristal du palais, non : une fraise sauvage comme celles qui poussaient en abondance autour de son palazzo, sur la côte occidentale et accidentée de l’île.
A cet instant, cette bouche sensuelle s’arrondit en un sourire si sexy que Matteo sentit son désir fuser avec une intensité qui le choqua. Non seulement il se montrait toujours très sélectif envers les femmes, mais d’habitude il restait insensible à leurs roueries.
Il se tourna vers son frère aîné.
— Vu son manque total de savoir-vivre, je suppose qu’elle fait partie du clan Jackson.
Alex leva sa coupe de champagne.
— Oui, c’est la demi-sœur d’Allegra.
En réalité, Matteo n’avait pas eu besoin de cette confirmation pour être certain qu’elle était une Jackson.
— Ce mariage est censé renforcer la réputation de la monarchie, pas l’anéantir. Pourquoi fais-tu cela ?
— Je l’aime, répondit celui-ci en regardant sa fiancée.
Allegra Jackson resplendissait, dans une robe rouge elle aussi, mais beaucoup plus sobre que celle de sa demi-sœur.
— Et elle m’aime, poursuivit Alex.
— T’aimerait-elle si tu n’étais pas prince ?
— Tu es bien dur avec moi, Matteo…
— Je suis franc.
Matteo ne s’excusa pas. Dès son plus jeune âge, il avait appris à se méfier de la nature humaine. La leçon avait été très dure, mais également très efficace.
— Ce qui se passe entre Allegra et moi est différent.
— Tu en es sûr ?
Sans réfléchir, Matteo baissa les yeux sur sa main gauche, sur la déviation visible de son index gauche et la fine ligne blanche allant de son poignet à la jointure du doigt.
Il sentit sa poitrine se serrer tandis que, l’espace d’un instant, il se revoyait à terre, le visage enfoncé dans la poussière, sentant le sang couler sur sa peau. Après avoir failli perdre la vie à cause de ses erreurs, Matteo avait compris que ses relations avec autrui, et surtout avec les femmes, en resteraient marquées à jamais. L’amour existait-il seulement ? Il n’en savait rien. Tout ce qu’il savait, c’est que ce genre de sentiment était exclu pour lui.
— Je n’ai pas encore rencontré de femme capable de faire la différence entre l’homme et le titre.
— Pourtant, tu en as connu beaucoup, répliqua Alex d’un ton ironique. Tu fais grand cas de la réputation des Jackson, mais la tienne n’est pas intacte, que je sache : kyrielle de maîtresses, liaisons ultrabrèves, voitures rapides, avions supersoniques…
— Plus maintenant. C’est fini.
— Il n’y a pas si longtemps que je t’ai vu au volant d’une voiture de sport, en compagnie de la ravissante Katarina.
— Je parlais des avions supersoniques, corrigea Matteo. Et, auparavant, nous parlions de tes fiançailles…
— Non, tu me lançais un avertissement. As-tu jamais fait confiance à une femme ?
Une seule fois.
— Tu me prends pour un imbécile ?
Toutes celles qu’il rencontrait avaient des idées derrière la tête. Toutes s’intéressaient à son titre, à son statut et à sa fortune. Jamais à l’homme qu’il était. Par conséquent, il ne faisait confiance à aucune d’entre elles. Et surtout pas à celle qui ondulait en ce moment même des hanches sur la scène.
La sensualité à l’état pur émanait d’elle, imprégnant l’atmosphère, songea Matteo en se demandant s’il était le seul à y être sensible.
Le roi Eduardo souhaitait voir son fils aîné revenir à Santina et y assumer ses responsabilités de prince héritier, certes. Mais le souhaitait-il au point d’approuver une union entre la famille royale et celle des Jackson ? Si tout le monde semblait se réjouir qu’un prince épouse une roturière, comment réagirait-on lorsque ce conte de fées moderne s’effondrerait ?
Toute cette histoire était une tragique erreur.
— Regarde ta future belle-sœur, dit-il. Elle ne recule devant rien pour attirer l’attention.
— Oui, mais elle est très sexy, reconnais-le.
Au moment où Matteo allait faire remarquer à son frère que son commentaire était étrange, vu qu’il allait épouser la sœur de celle qu’il trouvait très sexy, plusieurs membres de la tribu Jackson se rassemblèrent devant un tableau.
— Ils essaient sans doute de deviner le prix du Holbein, dit-il d’un ton acide.
Quand l’un d’entre eux lâcha d’une voix forte que les couleurs étaient un peu ternes, Matteo ferma brièvement les yeux en serrant les poings.
— Ils seraient incapables de faire la différence entre Michel-Ange et Michael Jackson, poursuivit-il avec mépris.
Se tournant vers Alex, il regretta soudain de ne pas entretenir de relation plus étroite avec lui.
— Tu devais épouser Anna. Que s’est-il passé ?
— Je suis tombé amoureux. Et je sais ce que je fais.
Il y avait eu une inflexion bizarre dans sa voix, songea Matteo. A moins que ce ne soit le fruit de son imagination. Il allait de nouveau interroger son frère lorsqu’il vit que la femme-fraise avait réussi à atteindre le centre de la scène. A cet instant, elle tourna la tête vers lui et le regarda fixement, tout en entonnant une chanson dédiée à sa sœur.
Du coin de l’œil, il aperçut Bobby Jackson, l’ancien footballeur dont la tapageuse vie amoureuse s’étalait dans la presse à sensation. Ce dernier monta à son tour sur la scène.
En effet, il était grand temps de réagir. Mais l’intervention de l’ex star du foot ne faisait que rendre la situation encore plus scabreuse.
— Viens, ma chérie, dit celui-ci en prenant sa fille par le bras.
Elle le repoussa, lui faisant presque perdre l’équilibre.
— Allons, sois sage, donne-moi le micro !
Il avait le visage de la même teinte que la robe de sa fille, constata Matteo avec dégoût. Pas étonnant, il avalait les coupes de champagne comme d’autres auraient bu de l’eau !
Jetant un coup d’œil dans la direction où se trouvait son propre père, Matteo vit que le visage du roi était d’une rigidité effrayante.
— Izzy ! fit Bobby Jackson en tentant de nouveau de saisir sa fille par le bras. Ce n’est pas le moment, je t’assure. Viens…
Mais oui, c’était Izzy Jackson, la chanteuse ayant connu une célébrité éphémère après avoir participé à une émission de télé-réalité. N’avait-elle pas fait les gros titres de la presse à scandale pour être apparue sur scène en Bikini ? C’était comme cela qu’elle avait acquis sa pseudo-célébrité : en s’exhibant, non en chantant. En fait, Matteo ne se rappelait même pas l’avoir entendue chanter une seule fois.
Apparemment, même sa propre famille préférait qu’elle ne chante pas en public, constata-t-il en regardant son père s’efforcer de lui faire quitter la scène. Mais elle résistait… Ses talons aiguilles plantés dans le sol, le menton redressé, les yeux étincelants, elle continuait à s’égosiller dans le micro.
— Rends-moi service, occupe-toi d’elle, glissa précipitamment Alex. Les journalistes doivent se concentrer sur Allegra et moi — sur nos fiançailles.
Matteo observa son frère en plissant le front.
— Tu peux me dire pourquoi ?
— Fais-le, Matteo. S’il te plaît.
— Très bien, je suis à tes ordres, dit-il à son frère avant de s’avancer vers la scène.
*  *  *
— Il est le seul, le seul pour toi, entonna Izzy.
Bon sang, juste au moment où elle réussissait à atteindre une note très haute pour sa voix de contralto, son père était venu essayer de lui arracher le micro !
Pourtant, ne lui avait-il pas toujours répété qu’il fallait saisir toutes les opportunités et en profiter au maximum ? Eh bien, les fiançailles d’Allegra représentant une opportunité en or, elle s’y était préparée avec soin. Son objectif du jour était d’interpréter la chanson qu’elle avait écrite pour le prince. Pas le charmant héritier au trône séduit par sa sœur, mais le frère de celui-ci, Matteo Santina, connu également du public sous le nom de Prince Ténébreux, à cause de son éternel sérieux.
Sérieux et sexy en diable, songea Izzy. Grand, sombre, sublimement beau et très riche… Mais ni son titre ni sa fortune ne l’intéressaient. Pas plus que son corps athlétique et sa réputation d’as de l’aviation. Si elle avait pris le prince Matteo pour cible, c’était uniquement à cause de sa Fondation. En tant que président de celle-ci, il régnait sur la programmation du célèbre Rock’n’Royal Concert, événement annuel retransmis par les télévisions du monde entier, et qui aurait lieu dans quelques semaines. La vocation de cette manifestation était de collecter des fonds destinés à soutenir les activités caritatives de sa fondation.
En participant à ce concert, Izzy réaliserait tous ses rêves — et sa carrière renaîtrait de ses cendres. Mais, d’abord, il lui fallait se faire entendre par le prince.
Après avoir écarté de nouveau son père, elle poussa sa voix au maximum, mais le prince ne l’écoutait toujours pas : il s’entretenait avec son frère, le fiancé d’Allegra.
Envahie par une terrible vague de désespoir et de déception, Izzy serra le micro entre ses doigts. Après avoir avalé pas mal de champagne pour se donner le courage de monter sur la scène, elle s’était imaginé que toutes les têtes se tourneraient vers elle, que les invités seraient fascinés dès qu’ils l’entendraient chanter. Que sa vie entière changerait en un clin d’œil et que tout son travail et sa persévérance se verraient enfin récompensés.
Les têtes étaient bien tournées vers elle, tout le monde la regardait, mais elle n’avait pas bu assez de champagne pour ne pas voir que si elle attirait toute l’attention, ce n’était pas à cause de sa voix. Elle s’était ridiculisée. Une fois de plus.
— Ton seul amour…, poursuivit-elle en souriant à un groupe de femmes qui la contemplaient d’un air hautain.
De son côté, son père s’évertuait toujours à l’entraîner de force. Même sa famille ne l’écoutait pas alors que le clan entier aurait dû la soutenir. Elle les adorait tous, mais ils semblaient la considérer comme une simple machine à karaoké.
— Ça suffit ! tonna son père.
Sa voix puissante résonna, son accent de l’East End contrastant avec les voix cultivées de la noble assemblée. La classe, ça ne s’achetait pas, Izzy le savait déjà. Elle savait également ce que pensaient ces aristocrates des Jackson.
— Contente-toi de chanter sous la douche, ma chérie, poursuivit Bobby. Tu es en train de te ridiculiser.
En réalité, ce qu’il craignait, c’était d’être ridiculisé, lui. Izzy aimait son père, en dépit de ses agissements contestables, mais il était tellement hypocrite, lui aussi !
Mais, au fond, elle-même était en grande partie responsable de ce fiasco, reconnut Izzy. Elle n’aurait jamais dû participer à cette stupide émission de télé réalité, Singing Star. Elle y était allée dans l’espoir de faire enfin entendre sa voix, mais ce qui avait intéressé les producteurs, c’était l’image qu’elle produisait sur scène, et son nom. Ensuite, ils l’avaient exploitée, lui faisant faire des choses stupides pour obtenir des records d’audience, sans jamais se préoccuper de sa voix ni de ses chansons. Elle était la fille de Bobby Jackson, cela leur suffisait. Quant à Izzy, aveuglée par ce moment de gloire fugace, elle n’avait rien vu venir.
Lorsqu’elle s’était réveillée, il était trop tard. Elle était devenue la risée du pays et la gloire s’était envolée en un éclair, emportant avec elle sa réputation. Et depuis, une étiquette infamante lui collait à la peau : elle restait « l’affreuse ringarde de Singing Star ».
Repoussant ces souvenirs désagréables, Izzy ferma les yeux tout en continuant à chanter. Perdue dans la musique, elle sentit tout à coup une main de fer lui saisir le poignet.
Choquée, elle rouvrit les yeux et rencontra un regard inamical et sombre. Celui du prince.
Un frisson brûlant la parcourut. D’aussi près, il était tout bonnement l’homme le plus sublime qu’elle ait jamais rencontré, et encore plus fabuleux en live que sur toutes les photos. Les caméras de télévision pouvaient capter l’épaisseur de ces cils bruns et la forme parfaite de cette bouche sensuelle, mais aucun objectif, même le plus puissant, n’aurait pu rendre la masculinité innée qui irradiait du prince Matteo.
— Cela suffit, dit-il d’un ton cinglant.
Puis il l’entraîna d’un mouvement si brusque qu’Izzy perdit presque l’équilibre à cause de ses fichus stilettos.
Sans dire un mot et sans la lâcher, il la fit descendre de scène avant de s’éloigner à grands pas.
Tout était fini… Son rêve tombait à l’eau. D’autre part, elle avait vraiment bu beaucoup de champagne. Pour rien.
— Qu’est-ce qu’il vous prend ? s’écria-t-elle en tentant de libérer son poignet. Je n’ai rien fait de mal ! Je chantais, c’est tout. Cela vous dérangerait de serrer un peu moins fort ? Je supporte très mal la douleur. Et puis, allez moins vite. Ces chaussures ne sont vraiment pas faites pour la marche.
Les invités la contemplaient d’un air tellement scandalisé que, finalement, elle se réjouit d’avoir bu tout ce champagne. Ça anesthésiait un peu la souffrance…
— Ils pensent sans doute qu’on devrait me couper la tête, chuchota-t-elle.
Le prince lui décocha un regard noir.
— Oups, je vois que ce n’est pas le moment de faire de l’humour, reprit-elle dans un frisson.
Dire qu’elle avait espéré que cet homme l’aide à relancer sa carrière ! A voir son attitude, il ne lui proposerait même pas un emploi de femme de ménage… Mais, au fond, Izzy se sentait fautive : elle avait mal chanté. Elle avait forcé sa voix.
— Vous êtes une invitée, pas un divertissement, dit-il d’une voix basse et tendue. Et vous êtes ivre.
Bien que l’anglais ne soit pas sa langue maternelle, il le parlait aussi bien qu’elle, remarqua Izzy. Mais toute ressemblance entre eux s’arrêtait là. Ses manières aristocratiques lui étaient échues à la naissance, avant d’être polies par une éducation réservée aux élites. Sa mère était un monarque ; la sienne avait tenu un étal sur un marché.
— Non, je ne suis pas ivre, riposta-t-elle. Du moins, pas vraiment. Et, de toute façon, c’est votre faute. Vous servez de l’alcool à flots, sans rien offrir à manger !
Regardant autour d’elle dans l’espoir de découvrir un visage ami, Izzy aperçut Allegra, mais celle-ci ne la regarda pas, manifestement désireuse de se démarquer d’elle. Consternée par cette trahison et blessée de constater que sa chanson-surprise, sur laquelle elle avait travaillé durant des semaines, n’avait soulevé aucun enthousiasme, elle perdit un instant courage.
— Très bien, vous avez raison : j’ai semé la pagaille. Lâchez-moi et je vous promets d’être aussi sage et ennuyeuse que les autres. Je resterai tranquille et parlerai de la météo ou de ce que vous voudrez, sans bouger un seul muscle du visage.
Tout en soupirant, Izzy voulut de nouveau se dégager, mais il ignora totalement ses tentatives et l’entraîna encore plus violemment, sous le regard surpris d’un valet. Quelques instants plus tard, le prince lui fit franchir une porte donnant sur une antichambre aux murs lambrissés, sur lesquels étaient accrochés une série de portraits.
— Arrêtez de me tirer comme ça ! Je ne peux pas marcher vite avec ces chaussures !
— Alors pourquoi les porter ? C’est ridicule.
— Je suis petite, répliqua Izzy en essayant désespérément de garder l’équilibre. Si je ne porte pas de talons, les gens ne me voient pas. J’essaie de faire sensation.
— Félicitations, vous avez réussi, fit-il avec dédain.
Se tournant vers les ancêtres qui la contemplaient d’un œil sévère, Izzy plissa les paupières.
— Pourquoi ont-ils tous l’air aussi sinistre ? N’y a-t-il personne d’heureux dans votre famille ? Si j’avais su, je ne serais jamais venue à cette soirée.
— Nous partageons tous votre sentiment, répliqua le prince en adressant un regard à un second valet en livrée.
Celui-ci s’inclina et referma la porte, les laissant seuls.
Les doigts du prince se resserrèrent alors sur le poignet d’Izzy et elle sentit la tension vibrer dans sa haute silhouette. Il était si grand qu’elle dut pencher un peu la tête en arrière pour le regarder. Aussitôt, elle sentit la tête lui tourner.
— Euh… Vous pourriez peut-être me lâcher, à présent ?
Il sentait bon, se dit-elle en fermant un bref instant les yeux. Divinement bon.
— Avec ces chaussures, je ne risque pas de m’enfuir, ajouta-t-elle.
Aussitôt il la lâcha avant de la toiser d’un air de mépris. A vrai dire, le prince était terriblement intimidant. Il était si sûr de lui. Evidemment, il ne s’était jamais retrouvé au sol, avant de devoir rassembler toutes ses forces pour se relever. Il respirait la puissance, ainsi qu’une autorité farouche. Sous son regard dédaigneux, Izzy se sentait aussi insignifiante qu’un grain de poussière. Sans parler des autres sensations qui l’avaient envahie, auxquelles elle préférait ne pas penser. Ce dangereux frémissement de désir au fond de son ventre, par exemple. Ou la chaleur brûlante qu’elle sentait encore sur sa peau, là où il avait refermé les doigts.
Se ressaisissant, elle s’avança d’un pas.
— Je suis montée sur scène pour chanter, c’est tout. Je n’étais pas nue, et je n’ai pas raconté de blagues douteuses. Mon seul but était que vous me remarquiez.
Il eut l’air profondément choqué.
— Vous avez utilisé les fiançailles de mon frère pour m’atteindre ? Votre attitude est d’une audace insensée !
— Ce n’est pas en restant en retrait qu’on arrive à quelque chose…, répliqua Izzy en se balançant d’un pied sur l’autre dans l’espoir de soulager un peu ses pieds. Je sais ce que je veux et je me concentre sur mes objectifs, poursuivit-elle.
— Des femmes se sont jetées sur moi dans les moments les plus incongrus, mais votre performance dépasse tout ce que j’ai vu jusqu’à présent.
— Elle les dépasse dans quel sens ? Positif ?
Pour toute réponse, il la contempla avec colère.
— Non, manifestement, reprit-elle. Bon, vous n’êtes pas intéressé ? Ce n’est pas grave. Et ce n’est pas la première fois que j’essuie un échec. Je m’en remettrai.
Fascinée malgré elle, Izzy le suivit des yeux tandis qu’il arpentait la pièce. En réalité, le prince dépassait largement sa réputation de sex-symbol…
— Vous ne pourriez pas vous arrêter ? J’ai le vertige.
— Combien de coupes de champagne avez-vous bues ?
La brusquerie du ton aurait dû chasser son trouble, mais au contraire elle ne fit que l’augmenter. Ayant soudain du mal à respirer, Izzy agrippa le dossier d’une chaise.
— Pas assez pour survivre à une soirée pareille, croyez-moi. Et ce n’est pas ma faute si tous ces gens en uniforme…
— Ces gens s’appellent des valets et ils portent une livrée…
— Oui, c’est ça… Ils remplissaient mon verre dès qu’il était vide, alors je n’ai pas dit non, pour n’offenser personne. En plus, j’avais soif parce qu’il fait chaud. Mais le pire, c’est qu’il n’y a que de minuscules amuse-gueules à se mettre sous la dent. Rien de pire que de boire à jeun !
Elle redressa les épaules.
— On dirait qu’on célèbre des funérailles, et non des fiançailles ! Alors j’ai essayé d’égayer un peu l’atmosphère, mais je vois que j’aurais mieux fait de rester tranquille.
Elle s’interrompit. Le visage viril du prince était si beau… Mais il bouillait de colère. Izzy la sentait sous le vernis sophistiqué d’homme du monde. Soudain, elle se demanda comment il réagirait si elle ôtait ses chaussures…
— Vous aviez tout prévu, n’est-ce pas ? fit-il d’un ton coupant.
— Oui. Chaque jour, je me fixe un objectif. Cela m’aide à garder ma concentration. Et aujourd’hui, c’était vous, mon objectif.
— Madre de Dio ! Vous l’avouez ?
Qu’y avait-il de mal à se fixer des objectifs ?
— Oui, j’avoue mon crime, Votre Honneur.
— Tout est-il sujet de plaisanterie, pour vous ?
— Disons plutôt que je m’efforce de rire de tout.
— Vous ne savez pas vous comporter en public et ne possédez aucun tact. Si vous voulez être liée à notre famille, vous devrez apprendre à censurer vos propos.
— Vous voulez dire que je dois ressembler à ces femmes élégantes et coincées, avec leur sourire figé et leurs regards condescendants, qui disent le contraire de ce qu’elles pensent ? Désolée, mais ce n’est pas mon truc.
— Moi aussi, je suis désolé : puisque votre sœur va épouser le futur roi, vous devenez digne d’intérêt aux yeux du public.
— Vraiment ? Vous m’en voyez ravie.
Il fronça les sourcils d’un air sévère.
— Nous ne pouvons nous permettre aucune publicité négative et toute l’attention du public doit être concentrée sur Alex et Allegra. Par conséquent, vous devrez apprendre à rester à votre place, à vous comporter, et à vous habiller, de façon adéquate.
Lorsqu’il laissa errer son regard sur son corps, Izzy s’embrasa de la tête aux pieds. Dans les yeux du prince, il y avait de la désapprobation, certes, mais en même temps il y avait… une lueur dangereuse qu’elle ne parvenait pas à identifier.
— Ce n’est pas ma tenue qui cloche, c’est votre soirée. Aucun de vos nobles invités ne sait rire, ni danser ni s’amuser. Ces lustres en cristal sont très beaux, mais des boules disco, ça aurait donné un peu d’ambiance — vous savez, ces boules à facettes ?
— Vous vous trouvez dans un palais royal, pas dans une boîte de nuit.
— Vous voulez dire que je dois faire la révérence devant vous ?
— Oui, répondit-il avec une douceur inquiétante. Et lorsque vous vous adressez à moi, vous devez m’appeler : Votre Altesse.
Fascinée par l’angle sculpté de ses mâchoires et le dessin parfait de sa bouche sensuelle, Izzy entendit à peine les paroles du prince. Il devait embrasser à merveille… Une chaleur infernale déferla en elle et soudain, elle fut incapable de penser à autre chose qu’au sexe.
Durant quelques instants, ils se regardèrent en silence, puis le prince fronça les sourcils.
— Après la première fois, l’usage est de m’appeler simplement Monsieur.
— Après la première fois ? répéta Izzy, le cœur battant à tout rompre.
Par ailleurs, elle avait les lèvres tellement sèches qu’elle avait du mal à parler.
— Il n’y aura jamais de première fois, poursuivit-elle en se ressaisissant. Même si j’étais désespérée, je ne coucherais pas avec vous !
Une expression exaspérée passa sur les traits du prince.
— Je parlais de la première fois que vous vous adressez à moi, de rien d’autre.
— Très bien. Maintenant tout est clair.
En réalité, Izzy était mortifiée : le malentendu avait germé uniquement dans son esprit, à cause des pensées torrides qui l’avaient traversée…
— Dois-je vraiment vous appeler Monsieur ? poursuivit-elle avec un sourire désinvolte.
Levant les yeux vers le tableau devant lequel se tenait le prince, Izzy fut aussitôt frappée par la ressemblance : les mêmes cheveux noirs coupés court, la même expression altière et sombre. Le même air aristocratique.
Pas étonnant qu’il soit aussi arrogant, songea-t-elle. Du sang royal coulait dans ses veines depuis des siècles alors qu’elle-même appartenait au commun des mortels. En outre, elle était le fruit de l’union de deux êtres qui s’étaient mariés par pur intérêt.
Dans l’espoir de retrouver son assurance, Izzy tenta d’ignorer son imposant interlocuteur, mais comment ne pas être impressionnée par sa formidable carrure ?
Le prince était terriblement séduisant, et follement sexy, fut-elle forcée de reconnaître en sentant de nouveau une chaleur importune se déployer dans son bas-ventre.
Ce devait être à cause du champagne : l’alcool exacerbait les sensations.
— Tout ce protocole ne vous rend pas fou ? reprit-elle. Personne ne sourit, ici. Tout le monde a le visage figé, comme ces statues de pierre devant lesquelles nous venons de passer.
— Ces statues de marbre valent une fortune et datent du XV e siècle.
— Elles sont si vieilles que cela ? Eh bien, je comprends qu’elles aient l’air aussi triste… Quant à faire la révérence, j’avoue que mes chaussures me font atrocement mal, alors j’essaie de bouger le moins possible. Si vous étiez une femme, vous comprendriez.
— Vous êtes la créature la plus absurde que j’aie jamais rencontrée. Votre comportement est révoltant et les gens comme vous représentent un véritable danger pour ma famille.
Izzy, qui s’était vue affublée de toutes sortes de qualificatifs dans sa vie, mais jamais de celui d’absurde, se sentit profondément vexée.
— Au contraire, c’est votre comportement qui est révoltant, riposta-t-elle. Vous éprouvez du plaisir à me montrer ma petitesse, n’est-ce pas ? Vous vous croyez supérieur, vous regardez tout le monde de haut ! Eh bien, moi, c’est le contraire, figurez-vous. Lorsque quelqu’un vient chez moi, je lui souris, je fais tout pour qu’il se sente à l’aise. Alors que vous… Franchement, j’ai été mieux accueillie dans certains fast-food ! Vous avez beau être prince, et terriblement sexy, vous ignorez tout du savoir-vivre le plus élémentaire.
Au moment où elle s’interrompait pour reprendre son souffle, la porte s’ouvrit et un domestique apparut, le visage blême.
— Le micro, Votre Altesse, dit-il d’une voix étranglée. Il est toujours allumé. Tout le monde vous entend…
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Riches, puissants et célébres, ils sont préts
a renoncer a tous leurs priviléges. .. par amour.

SARAH MORGAN

Le défi de
Matteo Santina

Izzy Jackson... Ce seul nom suffit a mettre le prince
Matteo hors de lui. Car, il en est siir, cette femme 2a
la répurtation scandaleuse et aux tenues sulfureuses ne
peut représenter qu'une menace pour le bon
déroulement des fiangailles qui doivent symboliser
'union de leurs deux familles. Et parce qu'il est hors
de question qu'il la laisse gicher la derniére chance
qu’ont les Santina de se réconcilier avec leur peuple,
il doit absolument la tenir a distance le temps des
festivités. Méme si cela implique de la retenir dans
son propre palais et de supporter au quotidien la
présence de cette femme incroyablement sexy dont le
simple contact suffit a I'électriser...
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LA COURONNE DE SANTINA
Scandales et passions au sein d’une principauté

Un scandaleux mariage

Alessandro. Il est appelé a régner un jour.
Allegra. Son nom est synonyme de scandale.
Leur histoire d’amour défraie la chronique, et leur mariage
scandalise le gotha.

Deux clans que tout sépare...

Les Santina. Les Jackson. Les premiers, fiers de leur

lignée, sont issus de la plus haute aristocratie. Les seconds

appartiennent au monde des affaires et du luxe. A priori,
ils n’ont rien en commun.

... liés par la passion

Ils sont pourtant préts a renoncer a tous leurs privileges
... par amour!
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Mariage et scandales a la principauté

A peine annoncées, les noces princiéres d’Alessandro et
Allegra créent la polémique !

Depuis la  publication
officielle des bans du
mariage qui unira Son

Altesse Royale le prince
Alessandro a la sublime
Allegra Jackson, la
principauté  de  Santina
est devenue le centre du
monde. Tous les médias de
la planéte ont accouru sur
I'lle de Santa Maria ou se
tiendront les festivités, pour
assister a ce qui s’annonce
comme 1’événement de la
décennie, voire du siécle !
Mais tandis que des
messages de félicitations
affluent de tous les
continents et que les
sujets de la Couronne se
réjouissent de ce conte
de fées contemporain, de
mauvaises langues, au sein

méme du gotha, s’élévent
déja pour dénoncer une
mésalliance — fustigeant
le clan Jackson, la famille
de la future princesse, dont
les frasques ont maintes
fois fait la une de la presse
a sensation. Une source
proche des Santina prétend
que des dissensions sont
déja apparues entre certains
membres des deux familles,
et souligne Iimpossible
conciliation  entre les
valeurs aristocratiques de
notre prince et les origines
roturieres de sa promise.
Ces critiques au vitriol
réussiront-elles & assombrir
le bonheur des fiancés ? Ou
pire, les feront-elles renoncer
a leur engagement ? Nous
le saurons tres vite..

L3 Tribune de Santing
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Bobby Jackson
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Tournez vite la page et découvrez,
en avant-premiére, un extrait du sixieme roman de
votre saga Azut, a paraitre le 1 septembre...
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